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Un efprit penetrant; accoutume 2 t- 
flechir & à mèéditer ſur les EvEenemens de 
la vie, a obſerver leurs cauſes , leur progreſ- 


ſion & leurs effets, à en conſiderer la maſſe 


& Penſemble, avant que de ſe former une 
facon de penfer generale ; un tel eſprit $'at-. 
retera naturellement a quelques Epoques 
particulieres de Phiſtoire des Nations, & 
en raſſemblera tous les traits Epars, pour 
les concentrer dans un ſeul point de vue. 
La fituation politique de PAngleterre , dans 
la conjoncture preſente , peut, je crois, Etre 
regardee comme une de ces Epoques., & 
merite qu'on la conſidere, fans la her a 


| cette maſſe generale de faits & de circonſ- 
tances qui conſtitue & compoſe ce quel'on . 


appelle Hiſtoire. 
Az 


| (4) 
Non objet, en crayonnant cette eſquiſſe, 
eſt dꝰoffrir un tableau du moment preſent, 
tel qu'il exiſte, ſans reprendre de trop loin 
les affaires paſſèes, ſans trop Erendre mes 
conjectures ſur un avenir imaginaire & peu 
certain. Il eſt curieux , ſans doute, & il 
peut etre utile de confiderer les poſitions 
relatives & reſpectives du Roi & du Peu- 
ple, des Chefs du Gouvernement & des 
Citoyens qu'ils gouvernent, du Miniſtere 
& de POppoſition , au . renouyellement de 
Pannee , avant que la foule des Evenemens 
qui yont ſuiyre attire nos regards ſur une 
autre ſcene, ſur d'autres objets. Je me bor- 
nerai a examiner le petit nombre de ces 
grands traits qui forment Penſemble , & 
je commencerai par conſiderer le Souverain, 
ſur lequel, a tous ęégards, il eſt naturel 
de jeter d' abord la vue. =p 


Ir eſt peu de Princes, parmi ceux ſur” 
leſquels Phiſtoire nous a conſeryes des mé- 
moires authentiques , qui aient obtenu des 
preuves auſſi marques de Pattachement per- 
ſonnel, du reſpect & du devouement de leurs 
Sujets, que paroit en avoir dans le moment 
preſent George III, après les humiliations 


5) -- 
ſans exemple qu'il a eſſuykes, & les cala 


mites de ſon regne. La perte de treize 
Colonies, des deux Florides , de Minor- 
que, & d'une partie des nos ile de PAme- 
rique. — Des armes entieres qui ſe rendent 
2 diſcrẽtion. Les flottes d Angleterre 
fuyant ignominieuſement devant celles de 
France & d' Eſpagne. — Cent trente millions 
ſterlipgs de depenſe. — L'abyme affreux dans 
lequel une longue ſuite de conſeils mal com- 
poſes a plonge PEmpire. — Les taxes accu- 
mules ſous le faix deſquelles chaque ordre 
de PEtat gemit accablé. — Er le peu d' in- 
fluence qu'a maintenant dans le ſyſteme 
politique une Nation qui autrefois com- 
bloit de ſes largeſſes & ſoudoyoit la moitié 
des Princes de PEurope.'— Ces malheurs 
multiplies, & preſque incomparables, n'ont 
cependant pas fait perdre au Roi P'affection 
de ſon peuple. Cette affection pour George 
III qui dans Taurore de ſon regne, dans 
les anngees brillantes de ſa jeuneſſe, ou tout 
proſperoit au dedans , tout reuſſifſoit au 
dehors , ne put ſoutenir le choc d'un jour- 
naliſte obſcur , d'un ſimple particulier, 
ſurnage encore, au grand étonnement de 
PUniyers , ſur les yaJues qui ont englouti 
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fa puiſſance , & ſe renouvelle, meme; au 
milieu des ſecouſſes redoublees qu eſſuye 
Empire ante dans ſon * de | 
decadence. 

Pluſieurs circonſtances " n 4 re- 
chercher, ſe ſont combinées, & ont éts 
cauſe d'un EvEnement fi excracidineiee) \ 
comme Charles II ou Guillaume III, 
George füt reſté ſans enfans, ſur le trone; 
Si, comme Catherine ou Marie, la Reine 
 N'elteEteE que la compagne ſterile de ſa cou 
che, on eũt pu craindre que durant les 
horreurs d'une guerre civile & étrangere 
qui Ebranloit PAngleterre depuis pluſieurs 
annees, des factieux acharnts n'euſſent donné 
au diademe une attaque violente , & ne 
Teuſſent peut-erre -arrache du front de leur 
Roi. A cette Epoque memorable & defaſ- 
treuſe , lorſqu'en Juin 1780, les rues de 
Londres Etoient tout en feu; lorſque, pour 
me ſervir du langage ſublime de Tacite ,. 
on vit cette Capitale ravagee par les flam- 
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* Urbs incendiis vaſtata, conſumptis antiquiſſimis : 
delubris, ipſo Capitolio civium manibus incenſo ; 


odio & terrore corrupti, in dominos leryl in pe- 
tronos liberti. Tacit. 
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pag es edifices les plus reſpectables riduits 


res , le Capitole meme embradſe par 
ceux qui auroient di le defendre ; lorſque, 
aveugles par la terreur & la haine , les valets 
Selevoient contre leurs maltres , les favoris 
contre leurs protecteurs; lorſque PEtat , agit6 
violemment & pres de perir , ſembloit at- 
tendre ſon dernier coup des mains parri- 
cides de ſes propres enfans, le Monarque 
riſquoit d'etre enveloppe dans la ruine ge&- 
nfrale. Mais la nombreuſe famille du Sou- 
yerain , ſes qualites perſonnelles , ſes vertus 
privees, tirerent un voile, mème dans. 
Popinion de ſes ennemis , ſur les fautes de 
ſon gouvernement, ſur les erreurs de ſon 
adminiſtration. Le pere & epoux mirent à 
couvert le Prince, nè dans des temps plus 
heureux , dans un fiecle plus humain, que 
Pinfortuné Charles I, qui aſſis ſur le meme 
trone & doue des memes vertus & des 
memes qualités, ne fut pas garanti de 
Techafaud ni de la hache. 

A cette cauſe premiere, à ce fondement 
de Paffection du peuple pour George III, 
ſe joignent pluſieurs cauſes ſecondes & 
acceſſoiĩres, qui en ſont Pappui. Le carac- 
tere & la conduite de ſon fils aint, le 
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Prince de Galles, que la nation ibn 
Pun, fans concevoir de hautes eſperances, 
fans donner de grands ſignes de joie ; 
Pautre en marquant, comme. elle le fait 
tous les jours, qu'elle la blame & la dé- 
ſapprouve : ce caractere, dis · je, & cette 
conduite de Pheritier de la couronne, ont 
ſans contredit ports les Anglois à prendre 
encore plus Cinteret a leur Souverain ac- 

tuel. | 
On peut auſſi regarder comme une cauſe 
ſeconde de cet attachement à la perſonne 
du Monarque , la formation & Pexiſtence 
de ce monſtre politique, la coalition, a 
qui, des le moment fatal de ſa naiſſance, 
on preſenta comme victime tout ce qui 
avoit Papparence de vertu & de principes, 
& dont la courſe témèraire entraina bien- 
tot la ruine de ſes auteurs. Le ſouvenir de 
cette dEmarche vigoureuſe , mais arbitraire 
& peu meſuree, qui mit fin au regne court 
de ce monſtre, agit & agira encore long- 
temps ſur les eſprits de chaque claſſe de 
citoyens, depuis les courtiſans qui envi- 
ronnent le trone , juſqu'aux hommes libres 
qui en connoiſſent le moins influence & 
les bienfaits. Ces clauſes imaginées par la 
rapacitẽ 
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rapacitẽ pour deEpouiller des individus de 
leurs fortunes , envahir leurs poſſeſſions ,' 
qui rẽpugnoient ſi fortement a Peſpric- du 
Gouvernement Anglois , & qui formoient 
la baſe de ce fameux Bill qu'on vouloit 
faire paſſer en loi, rẽpandirent dans toute 
cette Isle une terreur qui dure encore 
apres trois annẽes, & qui, malgrẽ tous 
les efforts du genie employes. pour la diſ- 
ſiper, contribue toujours à aliéner les eſ- 
prits de Ia plus grande partie de la Nation. 
Un éyènement recent & accidentel, qui 
tire ſa.principale force & ſon effet, plutot 
de ſon nom que de ſon exiſtence actuelle, 
tout en allarmant les eſprits de chaque 
claſſe de citoyens ſur le ſort du Souverain, 
2 4jout6; a ſon trone un nouyean degré de 
ſoliditè, & a fait Eclater des tẽmoignages 
peu communs d'attachement pour ſa per- 
ſonne: on ſent bien que je yeux- parler de 
Vattentat commis contre la vie du Roi, 
ſi toutefoiĩs on peut qualifiec de ce. nom. 
un crime qui. exiſtoit plutot dans Pinten - 
tion que dans le fait, Nulle circonſtance 
de fanatiſme „de rebellion, ou 4 atroCits,, 
waceompagna cet acte, & w y donna naiſ-. 
lance, Il ne xeflembloit point aux attentats 
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commiĩs contre Eliſabeth, on Guillaume Ut; 
La folie ſeule arma la main d'une malheu- 
reuſe femme en dẽémence, qui fut priſe 
& dèſarmèe avec la plus grande facilité, 
des que Pon Yappercut de ſon deſſein. La 
Nation, ntanmoins, ne meſura pas les tranſ- 
ports de Ta joie fur le danger peu 6minent 
qu*avoit conru le Monarque. Si Henri le 
Grand, qui Etoit ne pour faire les delices 
du genre humain , eũt echappe au poignard 
de Ravaillac, ilmefit pit recevoir des mar- 
ques plus generales & plus flatteuſes de 
paffe ction cordiale de ſes peuples; que celles 
qu'on vint avec empreſſement de tous les 
coins du Royaume donner à George UL 
Les complimens de feliciration , il eſt vrai, 
ne doivent pas toujours &tre regardes 
comme des preuves inconteſtables de ſen- 
timens reels ou de Pattachement du peuple 
Anglois:* Eft-il aucun de nos Princes les 
plus cheris, qui en ait rec en plus grand 
nombre „& de plus remplis d' adulation fb 
que Jacques II, on un Richard Cromwel? 

Des uſurpateurs, des imbecilles, des tyrant 
ont ers ſucceſſivement compliments ',/ 
preſque avec les mèmes témoignages daf · 
fections & de reſpect. Mais dans 1a cir- 
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conſtance preſente , la joie. uaiverſelle. qũ 
Sempara- naturellement du eceur de tous 
les bons citoyens, quand ils apprirent le 
danger dont leur Souyerain ayoit été me- 
nac, produiſit peut etre un effet d'autant + 
plus grand, qu on ne pauvoit semgèghęr 
de faire des reflexions ſur le caractere du 
Prince , qui devoit monter ar le trone, 
vil elit EtE vacant. 

Cette conſideration fit perdre 2 | Ia fois 
le ſouvenir, & de Thumiliation qu'aygit 
eſſuy&e le nom Anglois +. & de cette mal- 
heureuſe guerre, dont le x6fultat fut Mate 
franchir PAmerique', de rendte à la France 
terraſlee ſon genie & ſa vigueur, de reſtituer 
2 PEſpagne les conquètes & les trophtes 
brillans de règnes plus glorieux. Toutes ges 
calamitẽs furent comme abſorbtes dans les 
tranſports d'allẽgreſſe qui Eclatoient de taus 
còtès: chacun ſe feElicitant du honheur que 

yenoit d'ayoir le Roi, de ne pas cogr 
ſous le couteau d'un aſſaſſin. 

Tel eſt le degré extraordinaire & pew 
probable de | Popularite où eſt paryenu 
George III, par une combinaiſon de.cirr 
conſtances , apres un regne de 26 ans, 
dont le commencement ne contient aucun 
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Lrxcnement digne de trouver place dans 
I! hiſtoire, ſinon une paix conclue à des 
conditions beaucoup moins avantageuſes 
que celles auxquelles une Nation victorieuſe 
avoit ſans contredit le droit de gattendre ; 
mais dont la ſuite a yu renverſer fautel de 
la Victoire, fouler aux pieds & rouler 
dans la pouſſiere ſon aigle expirante, qui 
auparayant planoit au- deſſus des nues. Un 
regne, d6ja de plus longue durte qu aucun 
autre depuis la mort d' Eliſabeth, fi Pon 
en excepte celui de George II, a fait con- 
noitre a fond le caractere du Roi a chaque 
ordre de ſes ſujets: & fi Phiſtoire ne le 
met pas au rang de ce petit, nombre 
choiſi de genies immortels, que la pro- 
vidence , dans ſa bonté, a mis 4 la tete 
des peuples, pour faire le bonheur & 
Tadmiration du genre humain; encore lui 
aſſignera-t· elle, quand la rage de parti 
ſera éteinte, une place honorable & diſ- 
tingute dans le Temple des Monarques c- 
| Tebres. Si on ne le voit pas a cots de 
Trajan, d'Antonin & de Marc - Aurele 3 
au moins ſera-t-il èlevéè au- deſſus des 
Princes dun merite ordinaire. I n'a pas, 
comme les Menarques en general prodigue 
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le ſang de ſes peuples Sour ſatisfaire fa 


vanitè & ſes Caprices „ pour envahir les 

etats de Princes qui lui étoient ou allics 
par le ſang, ou unis par des traités. Ses 
guerres, quoique peu glorieuſes, quoique 
ruineuſes dans leur réſultat, Etoient fondẽęs 
ſur des principes, que l'eſprit de rebellion 
meme doit reſpecter, tout en s' oppoſant. 
La grandeur & Pegalite d'ame, la dou- 
ceur , Phumanite , toutes les vertus qui 
font Pornement de la vie privée & des 
retraites paiſibles ſe voient a la ſuite de 
Georges III dans ſon palais, & ſont ſes 
fidelles compagnes depuis le commence- 
ment de ſon regne. S'il n'a pas été le rival 
des Medicis, fi on ne le nomme pas le 
Pere des Arts & des Sciences, au moins 
leur a- t· il accords un d&gre d attention & 
de faveur qui n'a été, ni une marque ca- 
rateriſtique, ni une qualité hereditaire - 

dans la maiſon de Hanovre depuis qu'on 
Pa appellee au tröne d' Angleterre. Sa con- 
tinence , la decence de ſes mceurs , ſes 
vertus conjugales ont produit, meme: an 
un fiecle comme le notre, un effet pro- 
portionne à leur mérite intrinſeque, & 
ont preſentè au yeux du Public dans un 
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point de vue auquel tout homme ſenſible, 
rout homme qui penſe, ne peut jamais 
etre indifferent- Orn& de ces qualités ai- 
mables, aidé par le concours des circonſ- 
tances que Jai rache de dEcrire fidElement, 
on ne ſera peut · etre pas ſurpris de la po- 
ſition avantageuſe dans laquelle le Roi 
d' Angleterre ſe montre a ſon peuple & 
à toute TEurope à la fin de 1786. 


VDn eſprit ſpëculatif, au- deſſus de toute 
contrainte & de toute prevention, habituẽ 
a mèditer librement ſur les EyEenemens de 
la vie, à les ranger dans leur ordre na- 
turel , ne verra pas peut-etre avec moins. 
d'<Etonnement & de ſurpriſe Pheritier du 
trone prive dans ce moment=ct_ de Paffec- 
tion des peuples , qu'il wa vu le Souverain 
lui-meme la poſſeder au plus haut degre. 
Un Prince de Galles eſt place par la naiſ- 
ſance & la fortune dans un rang fi élevé, 
ſi avantageux. Toutes ſes actions, ſes exces 
meme ſont obſerves à travers un milieu 
fi favorable, fi propre a faire illuſiont. a 
jeuneſſe, la dignité royale, & Peſperance 
que Pon a de lui trouver des vertus dans 

la ſuite , Penyironnent d'un tel Eclat , qu'il 
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faut qu'il tombe dans des Egaremefis bien 
grands, qu'il renonce abſolument a tout 
ce qui peut exciter Pattachement, ou 
donner droit a la confideration , pour per- 
dre ſinon Peſtime, du moins Paftetion de 
la plupart de ceux ſur leſquels il eſt pro- 
bable qu'il doit un jour regner. Les erreurs 
du Pere donnent un nouveau luſtre au 
fils, & le rendent plus cher. Comme il 
neſt point implique dans les diſgraces de 
Etat, qu'il n'a point de part aux fautes 
du Gouvernement, le peuple le regarde 
toujours comme un gage aflure de ſon bon- 
heur & de a tranquillitẽ future. 

Dou, comme Peſt particulicrement le 
Fils de George III, de graces perſonnelles 
& dun exterieur prevenant. — Elevxé à la 
meilleure Ecole; fagonne par la culture 
des Lettres, & perfe&ionne par une con- 
noiſſance Etendue des hommes, qui rare- 
ment sacquiert par les gens de ſon rang a 
une telle diſtance des mœurs ſimples de la 
vie privee. = Poſſẽdant encore les moyens 
de plaire; ces talens qui font Vagrement des 
ſociètès & des feres,. & des qualités ai- 
mables non inferieures à celles que on 
admiroit ſi fort dans Charles II. — Affable, 
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| er juſqu'à la familiarite; adonne. aux 
plaifirs de la table, ſans Etre inſenſible aux 
charmes de la beauté & au pouvoir de 
amour. = Comment ſe fait-il, demandera- 
t- on peut- etre, qu'un jeune Prince, envers 
qui la nature a Ete fi liberale, ſur qui tous 
les regards ſe tournent avec predilection & 
partialité, ſoit yenu a bout, avant meme 
que de toucher à Pige viril, de galiener 
les cœurs, de faire ceſſer, ou au moins 
de diminuer le reſpect qu'on porte natu- 
rellement a fa perſonne & a ſon rang. Toute 
odieuſe, toute deſagreable queſt la tiche, 
il eſt cependant utile pour les ſiecles a venir 
MCexpliquer comment un Prince de Galles 
peut ſe degrader lui-meme aux yeux d'une 
Nation éclairée, * mais impar- 
tiale. 

Pour s'aſſurer fi la choſe elt pollble; ; 
pour en faire la triſte experience, il peut 
commencer par enfreindre cette loi ſacree, 
la premiere de toutes, que la nature a grayte 
profondement dans le cœur humain, cette 
loi qui impoſe la piete & Pobèẽiſſance filiale: 
loi auſſi inviolable ,, devoir auſſi indiſpen- 
ſable pour le fils d'un Prince, que pour 


celui Gn plus ſimple artiſan; vertu qui ſe 
trouve 


1 
trouve toujours exiſter avec la plus grands 
force dans les cœuts où la nature a jets 
des ſemences de tendreſſe & daffeQtion. 
Il peut enſuite choiſir ſes amis les plus in- 
times, ſes plus chers favoris, non parmi 
cette fleur de la jeuneſſe ee eee 
Sempreſle autour de Pheritier du trône, 
mais parmi ces gens ſans honneur, ces in- 
dividus ſans principes, dont une capitale 
telle que Londres regorge nëceſſairement. 
Il peut enfin porter le dernier coup à Paf- 
fection & à la partialire. aveugle d'une 
nation puiſſante, en formant une liaiſon 
d'une nature fi Equiyoque , fi enigmatique, | 
| ki incertaine , que la poſterits inquiere & 
craintive , tout en deſirant de la connoitre , 
emden de Papprofondir. Et ſi cette 
union extraordinaire & qu'on ne peut qua- 
liter, ſe trouve contractee avec une per- 
ſonne dune autre croyance que celle du 
pays ou ſe paſſe une ſcene ſi ẽtrange, C'eſt 
au mepris ſeul & au ridicule qu'il doit 
avoir recours, pour Eviter les ſuites d'un 
codeine general & dun juſte reſ- 
ſentiment. Voila les moyens, & je dirois 
preſque les ſeuls moyens, par leſquels un 
Prince de Galles peu dEcheoir de cette fa: 
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veur Eminente qui eſt Papanage de ſon 
rang; par leſquels il peut forcer une na- 


tion, malgré {a rẽpugnance, a ſouhaiter 


de ne Vayoir jamais pour Roi , a enviſager 
avec terreur un avenir qu'elle eſt ordinai- 
rement portèe a contempler avec le plus 
vif interet & en concevant as plus douces 
8 

On me dira peut- tre que Henri V, dont 
ha meEmoire eſt fi chere aux Easter de 
ta gloire & du nom Anglois, ſortit ra- 
dieux d'un nuage pareil qui obſcurcit ſa 
jeuneſſe, avant qu'il montir ſur le trône 
d' Angleterre. Mais ſur quoi fondee cette 
pretendue conformite entre le vainqueur 
d'Azincourt & le fils de George III? eſt- 
ce ſur des excès AMintemperarice & de le- 
gereté ? la plume magique de Shakſpeare 
a probablement exagéré ceux de Henri; 
mais apres tout, quand ils ſeroient exac- 
tement vrais, peuvent- ils former aucune 
reſſemblance entre les deux Princes? C'eſt 
comme ce rapport ingtnieuſement decou- 
vert par Burnet entre Charles II & Tibere, 
_ Etabli ſeulement ſur leur égale paſſion pour 
les femmes. — Puiſſe une reflemblance ft 
chere, fi preEcicuſe , ſe dEcouyrir dans la 
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fuite ! Puiſſe le regne de George IV, fi ja- 
mais il a lieu, égaler, non en durèe, mais 
en ſplendeur, celui de Henri V! II welt 
pas encore trop tard; le Fils de George III 
peut encore regagner Peſtime & recouvrer 
Paffe&tion d'une Nation gene reuſe, toujours 
prete a plaindre & a pardonner des erreurs 
qui ne proviennent ni d'un cœur deprave, 
ni d un manque de principes. Le temps 
tirera inſenſiblement un voile ſur ſes irré- 
gularit6s paſtes, & les enſevelira dans un 
eternel oubli. Qu'il tẽmoigne à ſon Pere 
& à ſon Souverain ce reſpect filial que la 
decence exige , quoiqu' il conſerve ſon opi- 
nion particuliere en matieres politiques. — 
Quil prouve à une Nation qui meèrite fa 
confiance, & qui cherche ale trouver digne 
de la ſienne, qu'il eſt incapable de contrac- - 
ter aucun engagement dont les conſequences 
pourrotent dans la ſuite mettre le bonheur 
& la tranquillite publique en danger. — 
Qu'il fe mette au deſſus de cette petite po- 
litique à laquelle des Princes de Galles 
voulurent bien autrefois ſe preter , & que 
les circonſtances rendoient peut- ètre excu- 
fables, celle de divifer les interers de la 
Cour de ceux de la Nation, & d'ttablir 
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une rivalits de faction entre le pere & le 
Hils. — Alors il ſera, a coup ſar, Pidole d'un 
Peuple qui fait admirer ;-& Pimagination 
verra avec plaiſir, dans le dix - huitieme 
ſiecle, un Rejeton de Brunſwich couronné 
de ces lauriers que rien ne peut fletrir , 
qui ornent pour toujours I front des 
Plantagenets. 

On a blimse, avec raiſon, Auteur de 
cette brochure d'avoir paſſe ſous filence 
le parti noble & ſage que le Prince de 
Galles a pris. Se trouvant obéré par la re- 
conſtruction de ſon Palais ( Carlton Houſe), 
il a de lui-m&me ſuſpendu les travaux, ré- 
forme ſon train, ſes Equipages , ſes che- 
vaux de courſes, & affecté pour le temps 
néceſſaire, la moitié de ſon reyenu au 
paiement de ſes dettes. 

Le dernier Prince de Galles, pere du 
Roi actuel, eſt mort inſolvable; & ni ſon 
fils ni la nation ne ſe ſont mis en devoir 
de ſatisfaire ſes creanc iers. 


Parmi les phẽnomenes politiques du ſiecle 
preſent, & certainement celui qui caraderiſe 
ct une maniere plus marquee la fin de Vannee 
4786, Ceſt de voir que la premiere place 
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dans Padminiftration ſoir paiſiblement oo-· 
cupte par un jeune homme qui sy main- 
tient depuis plus de trois ans: circonſ- 
tance ſinguliere, dont il n'y a peut- 
erre pas encore eu exemple. On a vu, 
ſans doute, dans tous les ſiécles, des fa- 
voris e d'orgueil, & enivrẽs de leur 
faveur auprès du Prince, avec cette aſſurance 
que donne la jeuneſſe, entreprendre, mal- 
gre leur inexperience , de gouverner le 
vaiſſeau de PEtat. Leur temErite & leur 
incapacitẽ ont ordinairement porté avec 
elles le chatiment que ces preſomprueux 
méritoient, les ont bientòt couverts Pigno- 
minie , & ſouvent les ont conduits ſur 
Pechafaud. Mais avec une conſtitution 
comme la nd6tre , chez une nation qui ne 
connoit pas les favoris, ou du moins qui 
donne a leur pouvoir des limites moins 
etendues que dans les Gouvernements plus 
deſpotiques, la route à elevation poli- 
tique eſt totalement differente. Les rayons 
du trone & la faveur du Prince, tout en 
comb!ant de richeſſes & en couvrant d'c- 
clat, ne ſauroient, dans cette r&gion tem- 
perke, communiquer une chaleur vivifiante 
qui puiſſe ſuppleer au mérite qu'on na 
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pas, ni donner toutes les qualites neceſ= 
ſaires pour gouverner des hommes. Un 
genie ſublime & de grands talents forti- 
fies par le travail, & ſoutenus par Pap- 
plication, peuvent ſeuls placer & main- 
tenir dans un poſte fi Eminent , fi peril- 
leux. 

Outre ces qualités indiſpenſables , 
Pitt avoit encore pour lui Peclat du nom 
dont il a hérité, & les ſervices de ſon 
Pere. Il a été redevable ſur-tout a une 
combinaiſon particuliere de circonſtances, 
qui, peut-etre, plus que ſes vertus & ſes 
talents , Pont Eleye , quoique fi jeune, à 
la place la plus importance du Gouver- 
nement. Il faut avouer cependant, & ſes 
ennemis mème ſont abliges' d'en convenir, 
qu'il n'a pas été trouve indigne d'une pro- 
motion ſi extraordinaire & ſi rapide au 
faite du pouvoir; & qu'il n'a donné que 
peu de marques, peut- tre mEme aucune, 
du feu & de la promptitude, de Pinexpe- 
rience & du dèfaut de conduite qui ca- 
racteriſent communëment la jeuneſſe. 

Gene dans ſon maintien, ſans graces dans 
fa perſonne , froid & peu affable dans ſes 
manieres, reſerye , & quelquefois trop 
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grand dans ſon air, M. Pitt n'eſt pas né 
pour captiver par un extérieur agreable & 
ſeduiſant. Diſtingue par une indifference 
peu commune pour les attraits des femmes, 
ce eſt pas du beau ſexe qu'il peut eſperer 
d'etre ſoutenu. Il doit peu compter ſur cet 
enthouſiaſme & ces efforts plus que miles , 
que ſon grand antagoniſte en politique a 
plus d'une fois Eprouves dans les cas les 
plus urgens. Peu ami de la diſſipation ou 
de Pamuſement, ſous quelque forme qwils 
ſe prẽſentent, ſobre & retenu dans ſes plai- 
firs, meme lorſque pour prendre quelque 
relache il aſſiſte à des repas ou a des fetes;. 
ſes momens ſont. conſacrts à une applica- 
tion preſque continuelle aux fonctions do 
ſa place. Avare du revenu de Etat, m&na- 
ger du peu de fonds qui reſte dans un treſor 
que les profuſions de ſes predEceſſeurs ont 
tari, ſa conduite, comme Miniſtre , forme 
un contraſte frappant avec les adminiſtra- 
tions paſſtes , qui étoient ou trop faciles, 
ou trop prodigues. Dëſintéreſſe dans la diſ- 
tribution des emplois, & difficile ſur le 
choix des Sujets à qui il confere des places; 
la Nation n'a pas regarde ſon habilete avec 
plus d admiration, quelle wa accordè d' eſ- 


8 
time & dapplaudjſlement à ſes e F 
Douè du talent ſuperieur de maitriſer tout 
un peuple aſſemble; net & clair au milieu 
de tout le feu d'une Eloquence Energiquez 
abondant , ſans Etre prolixe ou diffus, ne 
ſe rEpetant pas, & neanmoins traitant 
a fond chaque partie de ſon ſujet ; anime. 
dans les debats ,. quoique froid & ſérieux 
dans la converſation ; copieux dans ſa dic- 
tion, & dElicat ſur les expreſſions & les 
figures dont il juge a propos d' enrichir ou 
d'orner ſes diſcours; ſachant à la fois parler 
a Peſprit & plaite à imagination, & Sou- 
vrant tout d'un coup Pentree des cceurs 
par la force rEunie de Velocution & des 
preuves : tel eſt le Miniſtre charge aujour- 
d'hui du maniement des affaires de la Nation 
Angloiſe; telle eſt la peinture fidelle de ſes 
vertus & de ſes imperfections. | 

peut - etre qu'un caractere moins rigide 
& plus liant , peut-etre qu'un peu moins 
de 1 dans quelques circonſtances, 

& qu'une adminiſtration moins Economi- 
que des finances, quoique meritoire en 
elle-meme ; peut-etre qu'un peu plus &at- 
tention pour ceux qui ont affaire à lui, 
pour les individus ſur leſquels repoſe fa 

| propre 
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propre Ire, peut · Etre; quoique Fi- 
de en ſoit reyvoltante, que des ſacrifices 
faits à propos pour -gagner les ames ye». 
nales, ſacrifice qui, dans ce Gouvernement 
Democratique, comme autrefois dans celut., 
de Rome, ne ſont malheureuſement que 
trop nèceſſaires pour mettre un ſage Mi- 
niſtre en etat de conſerver un poſte ou. it 
fait le bien du public; peut- tre, dis -je, 
qu'un mélange de ces ingrédients, tels 
que les poiſons dans la Médecine, pour- 
roit produire les effets les plus ſalutaires 
& les plus avantageux. Nous ne ſommes 
plus dans le ſiecle des Scipions, ni meme, 
je le crains bien, dans celui de Caton. 
L'Empire Romain .n'ttoit pas digne d'un 
pertinax; quoiqu' il. ſe choisit un SEvere z ; 
& les; Gardes. du, Preroire, accoutumes a. 
vendre la dignits-Imperiale, ceſſerent bien 
tot de la conferer, comme un pur don, au 
mérite tranſcendant. Dans ce pays - ci, le 
Miniſtre qui voudra ſe maintenir en place, 
doit condeſcendre, quoique malgrẽ lui, 
a ſe ſervir de ces voies ſecrettes de gou- 
vernement; moyens devenus indiſpenſables, 
& pratiques également par un Clarendon. 
ou un Oxford, par Walpole ou par North. 


. 

Dans le pott que je viens * faire 
du Miniſtre, on peut dire que Pai com- 
pris celui de preſque toute Padminiſtra- 
tion. M. Pitt, comme un autre Atlas, 
ſupporte le poids enorme de la Monarchie, 
& tel qu Ajax, ſeul & fans ſecond, tient 
tète à des armes d ennemis qui environ - 
nent. Un ami, un ſeul ami, decore des 
marques de chef de la Magiſtrature, 
ſe preſente dans Pautre Chambre pour re- 

pouſſer les attaques de POppoſition. Par- 
tout ailleurs ot: je porte ma vue, je ne 
vois qu'un vuide immenſe, un vuide o 
il my a ni talents, ni force d' eloquence 5 
ni ſuperioritè d'eſprit capables de percer 
le nuage & de rẽpandre la clartẽ. Un Syd- 
ney & un Carmarthen ne tranſmettront 
leurs noms aux fiecles futurs, qu'ètant 
compris dans le cortége brillant de Pitt, 
ils ne les prẽſerveront de'Poubli qu'à la 
faveur de Feclat du ſien. Admis dans Pa- 
rene ils ſuivront le char, mais ne partage · 
_ront jamais la gloire du triomphe : trop 
heureux, ſi avec leur manque de talents 
ils ne mettent pas dans le cas de craindre 
les recherches! Un Jenkinſon & un Duns | 


A 

- 

„ 1790 
ly it 
o 

bu 

: 


—— — ET I - — 
a 


- <<” . — s 


* — 


88 r k * = 
22 dd ⁰¹A om or ee me er Ha 


-”- - er __rw 
m— 
* 


( A7 3 
das peuvent, il eſt vrai, ſuppléer aux be- 


ſoins du cabinet, dans Pune & Pautre 
Chambre du Parlement; mais PAngleterre, 
dans de meilleurs temps, n'etoit pas ac- 
coutumee Aa voir les interers de fa Cou- 
ronne ainſi abandonnes &  negliges au 
dehors dans toutes les Cours de PEurope 
& dans chaque partie du globe. 

Pour entreprendre de conduire les af- 
faires d'un Etat, il ne fuffir pas d'avoir 
de la probité & de bonnes intentions. 
Parmi la Nobleſſe nombreuſe qui environne 
le trone, les talens & Papplication doi- 
vent faire diſtinguer de la foule, & don- 
ner un titre pour occuper les places Emi- 
nentes & perilleuſes du Gouvernement. 
En vain alléguera -t- on les avantages du 
rang & d'une naiſſance illuſtre; ils ne 
pourront jamais compenſer le mérite qui 
manque & ne ſe remplace pas. ' 
Cependant malgre ces vices de Padmi- 
niſtration actuelle, & toute inſuffiſante 
qu'on peut la regarder pour pouſſer en 
avant, dans la plupart des operations eſ- 
ſentielles, les roues foibles & embarraſ- . 
Fes du Gouvernement; ſoutenue comme 
elle ſemble Petre par les talents extraor- 

25 "oY 


(28) 
dinaires d'un ſeul individu qui n'eft en- 
core que dans la fleur de la jeuneſſe ; 
dependant non: ſeulement de fa vie, mais 
encore de celle d'autres perſonnes dont la 
mort pourroic Pempeècher de fieger plus 
Tong-temps dans la Chambre des Com- 
munes , où ſa perte ſeroit abfolument ir- 
rẽparable; toute precaire & toute defec- 
tueuſe queſt cette adminiſtration, cepen- 
dant ſa durce ne paroit pas avoir des limites 
certaines ni meme probables, 


Elle pofe ſur deux baſes fortes & ſoli- 
des; la faveur du Prince qu*on ne ſauroit 
lui conteſter , & le ſuffrage du peuple. Peut- 
etre nveſt-il permis d' ajouter, fans Etre 
raxe d'ufer de rigueur, qu'elle eſt appuyte 
& ſoutenue par une troiſieme circonſtance 
Paverſion que la plus grande partie des ha- 
bitans de PAngleterre tétmoigne pour les 
membres qui compoſoient Padminiſtration 
precedente; une opinion generalement r6- 
pandue, (eſt-elle vraie ou fauſſe? c'eſt ce 
que je n' entreprendrai pas d' examiner) que 
dans ce grand parti de POppoſition il y 
a plus de brillant & de parade de talens, 
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que de droiture d' intention ou de princi- 
pes de ſaine nnn 


Après avoir ainſi parcouru les champs 
fertiles du Miniſtere, les ſeuls ou ſe trou- 
vent en abondance les pommes d'or des 
Heſperides, il eſt temps de tourner notre 
vue ſur les deſerts arides de POppoſition , 
ou la pauvretè toute nue Etale ſes horreurs , 
ou Pon ne voit point couler, oi Fon nen- 
tend point murmurer ces ruĩſſeaux unis & 
clairs comme Pambre. 


No ſtreams „as amber ſmooth, as amber clear, 
Are ſeen to flow , or heard to warble here. 


Tout ingrat n6anmoins & tout ſterile que 
ce ſol peut paroitre , il eſt fertilife par une 
ſource , dont les eaux, ſans avoir la vertu 
de convertir en or ce qu'elles touchent, 
procureront cependant ce que l'on rache- 
tera jamais avec Tor: le renom & Tim. 
mortalitẽ. Cette ſource, c'eſt la fontaine 
du Genie & des Muſes ; cette fontaine, qui 
-coulant du mont Pierius a travers Pancienne 
Grece , couvrit d'une verdure inalterable 
les ona deſeres & les rochers arides de 
PAttique; cette fontaine ſacree , ol bu- 
yoient MEnandre, Horace & Tuclen, dont 
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les eaux les infpiroient & animoiĩent leurs 
doigts quand ils pincoient leurs lyres. Té- 
moin ces deux productions d'une beauté 
ſans Egale , dans leſquelles la fatire a épuiſé 
ſes traits les plus aigus; où la pureté des 
anciens eſt melee a Pelegance des modernes; 
ou la gaiete eſt aſſiſe ſur un trone que le 
Genie a Eleye & par avec profuſion de ſes 
plus riches ornemens ; qui enfin tranſmet- 
tront aux ſiecles a venir les noms d'un 
Maubey & d'un Turner couvetts. d'un im- 
mortel ridicule. I eft clair que je ne puis 
entendre par ces deux ouvrages que la 
Rolliade & les Odes de Concours. Une choſe 
neanmoins eſt a regretter ; C'eſt que la poſ- 
tErit6 ne ſera pas en Etat de goũter, ni meme 
de comprendre pluſieurs des alluſions. les 
plus fines & les plus dElicates, à cauſe des 
anecdotes particulieres qui les accompa- 
gnent, & que le temps ne tardera pas a 
enſevelir dans Tobſcurire & dans Youbli- 
Ces Productions conſiderees ſoit comme 
proſe ou comme potſie , ſont uniques dans 
leur genre. Elles ſont , peut-etre, ſuperieu- 
res à la Dunciade pour energie, & ne lui 
cedent point pour le nombre & harmonie; 
pleines de ce ſel attique fi fort ami du gout 
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dans Horace, elles ſont miles & mordantes 
comme les plus belles Satires de Juvenal. 


Mais tout en rendant aux Auteurs de la 
Rolliade & des Odes de concours cet hom- 
mage non ſuſpect, pour leurs talens ſans 
pareils; je dois avec la meme impartia- 
lite les cenſurer & les blamer pour cet 
eſprit de hardieſſe & de licence qui y reſ- 
pire à cha que page, pour avoir rompu 
toute barriere, & porte leurs mains ſa- 
crileges ſur le trone. La deyoit garreter 
leur rage; ils devoient poſer aux pieds de 
la Majeſté leurs fleches empoiſonnees. Non 
que je pretende qu'un Rot d' Angleterre 
puiſſe ſe croire au- deſſus de la cenſure de 
ſon peuple, ni qu'il ſoit exempt de com- 
paroitre devant ce grand tribunal établi 
par la nature, Popinion du Public, cette 
juridiction ſupreme qui juge en dernier 
reſſort. Il en eſt juſticiable , & il doit 
etre; puiſſe- t il l tre toujours] mais par- 
ce que le Monarque, en ſa qualité de Roi, 
a cauſe de ſon caractere public, eſt comp- 
table à ſes ſujets, eſt Pobjer de leurs juſtes 
recherches, eſt-it noble & genEreux de 
pourſuivre Phomme dans tous les détours 
de ſa vie priyte ? eſt- il decent de faire 
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ſervir le ſage courroux & la dignité de 


1a ſatire, je ne dirai pas à traduire en ri- 
dicule, mais a rendre un Souverain. la fable 
&la riſte, Ye ſon propre Royaume , — d'ap- 
profondir de petits defauts perſonnels, 
d'expoſer en plein jour des foibleſſes inſe · 
parables de Fhumanite , quelque Eleve que 
ſoit le rang, - de ſuiyre ſon Roi avec achar- 
nement & ſans reliche , de S. James's a 
Windſor, de Windſor a Kew, — de studier 
avec une malignite conſtante à le repreſenter 
dans toutes ſortes d'attitudes & de poſi- 
tions peu avantageuſes, ſoit a ſon lever 
au milieu d'une cour nombreuſe,, ou dans 
ſes potagers, ou dans la boutique d'un 
Confiſeur? Ce n'etoit pas ainſi que Junius, 
arme des. traits du Genie , deployoit ſon. 
bras nerveux contre le Monarque quelques 
années auparavant. Il dedaigna de frapper 
homme, quoiqu'il attaquat le Roi. Il ne 
pourſuivit pas le Prince fugitif depuis le 
Mont Palatin & le Palais des Céſars juſque 
dans ſes paiſibles retraites de Pouzzoule 
& de Tivoli. 11 ne s'abaiſſa pas à des per- 
ſonnalitts ſcandaleuſes, etrangeres a. ſon 
objet, qui auroient * Pelegance, ou 


terni le brillant de 4 plume immorrelle; 
qu'il 


(3) 
qu'il avoſt eonſaerce à Purilits publique. 11 


mepriſa d' ẽpouſer une pique particuliere 7 


de ſervir de petits reſſentimens indignes de 
ſon noble courroux. La nation Angloiſe eclai⸗ 
re & impartiale dans ſes jugemens, ne ſe 
meprendra jamais ſur la difference reelle 
qui exiſte entre les Lettres de Junius & les 
deux autres Ouvrages; & tout en accor- 

dant à ceux-ci un droit égal à Padmira- 
tion, comme à des productions d'un genie 


ſuperieur , elſe adjugera la palme a celui 
qui la merite 6 — Jalte titte. | 


Mais pour devs de tette Ate on! 4 
ja tète de cette grande troupe appellee 
POppoſitton, & compoſce d' etre fi mElanpes, 
qu'on ne peut lui aſſigner aueune couleur 
fixe, aucune forme determine, ſe preſente 
M. Fox; & 2 c6te de lui, pbur Ie rang; 
hon pour la parits de alens „ ſon gbd 
antagoniſte ' autrefois , & maintenant ſoti 
ami & le compagnon de ſes travaux, Lord 
North. Ce feroit ſe moquer que de regarder 
le Duc de Portland, tout excellent, tout 
teſpectable queſt ſon caractère dans la vie 
privee , comme autre choſe quꝰun ẽtendard 

fous lequel les chefs du parti fe rangent; = 
| | i | 
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| le Rochingham de 1787, en qui les qualités 


de naiſſance, autant note par la cenſure 
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du cœur & de Veſprit ſont preſque. auſſi 
Eminentes que dans le Marquis defunt. Si 


je place M. Fox en tete de cette liſte, c'eſt 


que, quoiquwinferieur à Lord North pour 
le titre, il lui eſt de beaucoup ſuperieur 
pour toutes ces qualites qui demandent ou 
aſſurent Pempire ſur les rn 


un etre mieux partagt des dons de la 
nature que ſon rival M. Pitt, ſans avoir 
plus de graces , des manieres hos agreables 


& plus engageantes , M. Fox a pour lui un 


je ne ſais quoi, que Von ne ſauroit de- 
crire, qui perce Vobſcurite de ſon teint; F 
& rẽpand une ſorte d'eclat fur ſa phyſio- 
nomie {crieuſe & taciturne. Si ce je ne 
ſais quoi peut Sgappeler ſourire , c'eſt ce 
que je n'oſerai affirmer; maiscertainement 
il produit ſur le cœur reffet que Pon at- 
tend du ſourire, il inſpire la confiance & 
met a Paiſe. Iſſu d'un Monarque remar- 
quable par cette tournure de phyſionomie 
particuliere & caraQtriſtique , M. Fox 
peut en quelque ſorte pretendre au meme 
avantage, a titre d'heritier. Fils d'un homme 
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publique & des accuſations bien ou oe 


fondees, que Lord Chatham Etoit diſtingue 
par une admiration & une eſtime generale, 
il ne peut pas gappuyer ſur les vertus de 
ſon pere, ni all&guer le patriotiſme & le 
deſinterefſement de la maiſon de Holland. 
Unique dans Part d'intéreſſer à fa per- 
ſonne ou a ſon ſort. ; ami zele & conſtant; 
ennemi franc & declare ; n' abandonnant 
jamais, dans aucune circonſtance , ceux à 
qui il tient par des liens politiques; la nature 
Pa deſigne pour  Ctre le chef d'un parti. 
Eleve dans Pecole de la ſcience politique, 
admis dans le Senat de la Nation avant que 
Cavoir atteint Page viril , & joignant une 
longue experience a la en de ſes talens 
naturels, on peut le regarder comme con- 
ſommè dans tout ce detail de connoiſſances, 
qui ne s acquiert quꝰ en Etant initiè de bonne 
heure dans les myſteres d'un gouvernement 
democratique. Douè d'une Eloquence moins 
riche & moins brillante que celle de M. 
Pitt, mais plus forte, peut- etre, & plus 
ſolide, il eſt Egalement capable de capti- 
ver, de convaincre & de ſubjuguer. Habile 
a ſe retrancher dans des forts preſque im- 
pEnEtrables , & toujours pret neanmoins à 


n 
jeter Pepouyante dans les lignes de Penne 
mi, il peut imiter, aves la meme facilire , 
& Scipion & Fabius. Il peut, à ſon ny ſe 
montrer avec la dignite d'un Conſul, 
la rage d'un Tribun. Adonné des les — 
miers temps de ſa vie à une paſſion folle 
pour le jeu, a tous les exces dela jeuneſſe, 
à une profuſion ſans bornes , il conſerve 
dans Page mir une partic de ces defaurs 
& de ces vices, qui terniſſent Peclat de 
ſes grandes qualites. Bien loin d'etre, comme 
ſon heureux rival, indifferent à la compa- 
gnie des femmes, inſenſibles à leurs ca- 
reſſes, M. Fox ne rougit pas de promener 
en Phaeton dans Hyde parc la beauté avec 
laquelle il paſſe ſes plus doux momens , ou 
de paroitre a fes c6tEs en plein theatre aux 
premieres loges. D'une humeur enjoute & 
ſociable , ami de la diſſipation & des plai- 
firs, il ajoute au triomphe que ſes talens 
politiques lui ont obtenu ſur P'eſprit, la 
conquere du cœur qu'il. fait en perſonne 
dans fa vie priyte. Hardi & decide , meme 
juſqu'a la temerite, dans ſa conduite comme 
Miniſtre, il eſt capable d'agrandir & de 
diminuer tour à tour le pouvoir de la cou- 
ronne; de juſtifier , par les raiſons & les 
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argumens les plus plauſibles, les meſures, 5 
de quelque nature qu'elles puiſſent etre , 
qu'il a jug6 à propos d'adopter. Genereux 
& bienfaiſant par inclination, facile à ap- 
paiſer, aimant à pardonner par caraQtere , 
ſes querelles politiques ceſſent avec les dé- 
bats, & ne S etendent pas au-delà des murs 
de la Chambre des Communes. Egale à ſon 
antagoniſte pour tous ces talens ſublimes 
que demande le gouvernement d'un Em- 
pire; ſuperieur à lui par un plus grand 


uſage du monde, par une connoiſſance plus 


erendue de la littérature moderne, des 
mceurs, des cours & des langues de Eu- 
rope; il ne lui eſt inferieur qu'en un feul 
point eſſentiel. L' opinion de ſes principes 
publics, g6neralement repandue parmi le 
peuple. Lorſque a ce grand defaur, inhé- 
rent a ſon caraQere , on ajoute FEloigne- 
ment decide que le Souverain a pour fa 
pexſonne & pour ſon parti , on peut re- 
gretter , mais on ne doit pas Etre ſurpris, 
que des qualitts fi univerſelles & fi Emi- 
nentes reſtent ſans tre employees, ſem- 
blables a ces parfums delicieux qu'on laiſſe 
kraporer dans le vague de Lair. | 


(38) 
Dun perſonnage auſſi illuſtee , auſſi brit- 


lant que M. Fox, nous paſſons de ſuite & 
tout naturellement a Lord North, qui au- 
trefois joignoit a la diſtinction de ſa naiſ- 
ſance Iayantage de poſſeder au plus haut 
degre la faveur & la confiance de ſon 
Prince , & a eu, pendant pres de douze 
ans, plus de pouvoir & de credir qu au- 
cun Miniſtre. Fameux aujourd'hui par ſa 
chite precipitee, il reſt plus qu'un monu- 
ment de la vanitt des grandeurs humai- 
nes; il eſt rẽduit, pour faire oublier ſon 
peu d' importance, a ſe ranger ſous le bou- 
clier d'un parti qu'il a combattu a ou- 
trance, a ſe refugier parmi ceux qu'il a 
pourſuivis fans reliche, & chaſſes mème 
juſques dans les toiles. Apres avoir levé 
Perendard de la rEvolte contre ce meme 
Souverain qu'il avoit ſervi fi long-temps, 
& de la bonte duquel il a tiré tant d'a- 
vantage, ce reſt plus dans cette Cour, 
dont il faiſoit autrefois Pornement , qu'il 
peut eſperer deſormais de trouver un aſyle. 
De Vemploi, il eſt certainement poſſible 
qu'il en obtienne; mais la confiance, elle 
doit etre Eteinte pour jamais. Doue de 
preſque tous ces talents qui peuvent amu- 
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ſer en ſociẽtẽ & répandre Penjouement 
dans la vie privée; fait pour charmer ſes 
amis & meme deſarmer ſes ennemis, par 
un art unique de joindre a ſa bonne hu- 
meur le ſel de la plaiſanterie, il rwavoit 
pas cette gravite', ce ſerieux qui convient 
au Miniſtre & a homme d'état. La vi- 
gueur, Penergie, la rigidité des principes, 
toutes ces vertus malheureuſement Etoient 
a defirer en lui ; & faute den Etre pourru, 
il a ſuſcite à cette Nation infortunee , une 
guerre qui en a terni la gloire, qui de 
tous cotes a demembre ſes: domaines, qui 
a Epuiſe ſes finances, ruine ſon credit , 
ſappe & eEbranle ſes fondemens. Mais reſ- 
pectons Phomme d' tat qui weſt plus, 
marchons legErement ſur ſes cendres. Per- 
ſonnellement aimable, quoique Pobjet de 
la cenſure publique, ſes vertus privèes 
ſemblent le garantir en quelque ſorte du 
danger que court ſa tete , & reclament ,' 
meme au milieu du tags d'un e , 
notre eſtime & notre affection, 


Il me ſuffira d'avoir caracttriſt le güne 
de Oppoſition & deſſinè ſes -principaut- 
traits, ſans entrer dans le detail des objets 


_ yo} 
qui ſont moins ſaillans. L'imagination ex- 
centrique d'un Burke, que la moderation 
& le jugement ne ſauroient retenir dans 
ſes 6carts, n'eſt pas capable de donner une 
nouvelle force a ce parti, quoiqu'elle puiſſe 
quelquefois Eblouir , & meme ſeduire par 
Pillufion de ſon brillant. Mais certainement 

je ſerois en faute ſi je manquois de dire 
un mot de Sheridan, de rendre hommage 
à cette combinaiſon rare de talents qui ſe 
remarque en lui. Avec une Elocution nette 
& pure, une Eloquence perſuaſive, aides 
des graces du ſtyle , ornee d'images pot= 
tiques & d'alluſions ingenieuſes, aiguiſce 
de la plus fine ironie, & qui prend, quand 
H le faut, le vol le plus hardi, il mérite 
à tous Egards d'etre- place Eminemment 
parmi ceux qui ſont en Etat de debattre 
les affaires dans le Parlement. 


Vannce 1986 eſt remarquable par un 
EvEnement grand & extraordinaire, dont 
les effets, ſuivant toute apparence, doivent 
s'tendre au-delà des regnes de George III 
& de Louis XVI, & fe faire ſentir dans 
des temps Eloignes, Le traité de commerce z 

nouyellemen 


= 
nouvellement figne & Echange, eſt un yaſts 
abime de ſpeculation en fait de politique 
& de commerce, dont la vue la plus fine 
& la plus pergante ne ſauroit penétrer 
Pobſcurite. Comme il n'eſt pas poſſible de 
connoitre les avantages ou les deſavantages 
qui en reſulteront pour ce paysci, & qu'il 
opere, d'un ſeul coup, une revolution 
complete dans le ſyſteme de politique, 
adoptè par PAngleterre pendant pluſieurs 
fiecles, on ne peut a preſent le conſidérer 
que comme un eſſaĩ, & c'eſt au temps à nous 
apprendre ſi nous devons Vapprouver ou 
le condamner. Il eſt ſi complique de ſa 
nature & embraſſe tant d' objets, il eſt fi 
etendu & ſi vaſte dans ſes operations, que 
qui que ce ſoit, pour peu qu'il ait de ju- 
gement, ne peut s empreſſer de Paccuelillir g 
fans Ctre taxé de tEmerite. Mais au moins 
ſon principe ſe preſente ſous une forme 
fi ſpẽcieuſe, qu'on ne ſauroit à la premiere 
vue Penviſager avec d'autres ſentimens que 
ceux de la predile&ion, Eteindre ou dimi- 
nuer ces pre6juges peu nobles, ſource Eter» 
nelle des guerres , qui, depuis le regne 
d' Edouard III, ont déſolé les deux royau- 
mes, & ebranle tour a tour leurs fonde- 
F 
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mens; y y ſubſtituer les avantages & le be- 
nefice reciproque d'un commerce paiſible; 
ouvrir de nouveaux canaux à Pattivite & 
a Vinduſtrie ; tenter de nouveaux moyens 
d'agrandiſſement, Voila des objets, qui, 
ſi Pon peut jamais les remplir, feront Egale- 
ment honneur & au genie du Miniſtre qui 
a forme le plan de ce traitè, & A Peſprit 
du fitcle qui Pa adopte. C Obtiendra-t-on , 
ou non, de tels ayantages ; je ne ſuis 
pas aſſez preſomptueux pour oſer le dé- 
cider ? mais quand je vois les boutiques 
remplies de caricatures contre le preſent 
traitẽ, parce qu'il a beaucoup de rapport 
avec celui qui fut ſigne en 1713, & rejet6 
enſuite quand une faction rivale eut le deſ- 
ſus, je ne puis m'emptcher de plaindre 
Pignorance & la credulire d'un peuple a qui 
on en impoſe fi vilainement. Si une choſe 
peut juſtifier Padminiſtration de ces temps 
Ix d avoir abandonn cette grande alliance 
qui , ſous la Reine Anne , avoit mis Louis 
XIV a deux doigts de fa ruine ; ſi les noms 
 COxford & de Bolingbroke, auteurs de la 
paix d Utrecht, peuvent encore èétre pro- 
nonces ſans. exciter le reſſentiment & Pin- 
dignation, c'eſt que ces Miniſtres ont droit 
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d'attendre de la nation Angloiſe un degrẽ 
pareil de conſideration pour avoir imagine 
& obtenu le traite de commerce qui eut 
lieu alors. C' toit une compenſation que 
nous donnoit la Cour de Verſailles, pour 
le ſacrifice de notre honneur & de notre 
bonne foi politique, fait à la France; cetoiĩt 
une recompenſe acceptèe par PAngleterre, 
qui, stant laiſſte baflement gagner pour 
detruire la Hollande & la Maifon d'Autri. 
che, les abandonna ainſi a leur mauvais 
fort & au chitiment de Villars. Fen ap» 
pelle a Torey & a Defmarets., qui Etoient 
alors a la tete des conſeils & des finances 
de la Monarchie Frangoiſe; leurs mEmoires 
prouvent la yerite de ce que Pavance. Si le 
Comte de Vergennes ne ſe conduit pas par 
les memes. principes, de politique; ſi la 
Cour habile & adroite de Verſailles ne 
trouve pas fon interer en nous offrant des 
avantages de commerce ſi inconteſtables: ; 
fi ſon but weſt pas de dẽtourner notre at- 
tention de deſſus des objets dune toute 
autre importance pour la Nation; c'eſt ce 
qui peut faire la matiere de nos plus utiles 
recherches #& nous porter à nous tenir fur 
nos gardes. „ erraiit 
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| Times Danass , & dona ferentes | 


Je crains les Grecs „ meme quand ils fone 
Jes preſents : mais ſi le preſent traits par 
les avantages que Pon nous accorde , porte 
I'a apparence cb une juſte ẽgalitẽ; Celt, je crois, 
ce qui ne peut raiſonnablement ſouffrir 
aucun doute. 8 3 

Neanmoins , malgré ces belles apparen- 
ces, malgré les pas que fait la France pour 
Sunir à notre Nation par le commerce & 
Pamitic ; parmi les meſures que prend ſon 
Gouvernement, il y en a une „ qui, je 
Pavoue, remplit mon eſprit de terreur & 
d'indignation, & fait, je penſe, le meme 
effet ſur tout homme qui, en donnant un 
libre cours a ſes penſces, prend fortement 
à cceur les interers de ſon pays. Dans le 
moment que la France, fatigute des cala- 
 mitEs qui accompagnent toujours la guerre 
meme la plus heureuſe , ſemble portée a 
ſuivre ſes vues pacifiques ; dans le meme 
inſtant qu'elle affecte d'ttendre les bras pour. 
embraſler ſa rivale, ne prepare-t-elle pas, 
comme autrefois les Grecs ſous la con- 
duite 'Agamemnon , cette fatale machine 
qui doit mettre le ſceau a notre humilia- 
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tion. Louis XVI, a Page de 32 ans, execute 


une entrepriſe que Louis XIV, au faite du 
pouvoir & de la grandeur , apres les Traitss, 
de Nimégue & de Riſwick, wavoit pas 
meme ofe former. Qu'ttoit cette jonction 
tant vantee dela mEditerrante & de Pocean , 
{i celebre dans le dernier ſiecle, conſideree 
du c6re du commerce; qu'Etoient les chan- 
tiers de Rochefort, & ce baſlin f terrible 
de Dunkerque , fi on les regarde ſous un 
aſpe& politique, en comparaiſon du mole. 
KX des fortifications que Pon conſtruit a 
Cherbourg ? i 
Dans le centre meme de la Manche, ſur 
un promontoire qui domine le Canal Bri- 
tannique , pour ſeparer abſolument les deux 
ports de Portſmouth & de Plymouth , pour. 
leur 6ter toute poſſibilite de ſe preter un 
ſecours mutuel dans un cas urgent, le ca- 
binet actuel de Verdailles a entrepris un 
port, capable de recevoir & de ravitailler 
jes flottes de la France; où des vaiſſeaun 
du premier rang peuvent entrer, & don 
cette puiſſance peut, avec une ſdrers & une 
celerits Egale, exercer contre PAngleterreles 
hoſtilités les plus hardies. En vain la nature 
a oppoſe à Pentiere execution de ce projet, 
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des barrieres de tout genre & preſque in- 
ſurmontables; tel qu Alexandre devant Tyr, 
ou Richelieu devant la Rochelle, Vergennes 
weſt arrèté ni par la furie des vents ni par 
la rage des flots, & perſiſte dans ſon deſ- 
ſein. Seize millions, ſterling, ſont deſtines 


a Paccomplir. De nouveaux caiſſons, des 


machines nayales de tout genre remplacent 
celles que les tempètes ou la violence des 
vagues emportent ou detruiſent. Les forets 
de la Pologne & de la Lithuanie ſont a 


peine ſuffiſantes pour la quantitE incroyable 


de bois que Pon emploie dans la conſtruc- 
tion de ces cones , qui coults au fond de 
la Mer, imitent les remparts Eleyes par la 
nature. Deux cents quarante pieces de canon 
du plus gros calibre , doivent en defendre 
Pacces & repouſſer les attaques de Pennemi. 
Pour couronner le tout , pour mettre en 
action tout principe, pour rèveiller dans 
les cœurs amour de la patrie, de I'hon- 


neur & de la gloire, le Monarque aban- 


done la magnificence de ſa Cour, quitte 
Verſailles, & ſe rend en perſonne à Cher- 
bourg , en viſite les travaux. Comme fi 
Pinſulce Etoit jointe à la menace, 1 endroit 
ou s'ẽlevent actuellement ces machines ter · 


% 
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ribles & alarmantes, d'oi la France par la 
ſuite peut dominer ſur VAngleterre & matet 
ſon genie abattu, eſt preciſement le meme 
qui autrefois fur marque par la fuite & 
Tignominie ; eſt le meme endroit où à la 
vue de Jacques II, qui ſur l'autre rive Etoit, 
avec ſon armee, ſpectateur de la defaite, 
Tourville tenta vainement d' echapper à la 
pourſuite de Ruſſel. Cette còte, Eclairte 
autrefois par les flammes qui 1 
la flotte diſperſce de Louis XIV, ſommes- 
nous deſtinés à la voir convertie en un 
lieu de rejouiſſance & de triomphe ? Noſe- 
rons-nous plus lire les annales brillantes 
d'Eliſabeth & de Guillaume III, ſans nous 
borner a faire des comparaiſons impuiſ- 
ſantes & infructueuſes, entre ces temps 
glorieux & la preſente Epoque qui nous 
couvre de honte ? | | 

Jacques I, indolent & puſillanime; 
Charles II, ſans principes & ſans mceurs , 
ſe ſeroient rEvolt6s contre une telle ent 


priſe. Si, quand avec fa flatte invincible 
Philippe II, Roi d'Eſpagne *, menagoit 
denvahirPAngleterre , il et Et maitre d'un 
tel port, où les debris de ſa flotte ruince 
auroient pu rentrer & ſe ravitailler, c'eſt 


( 48.) 
alors qu*Eliſabeth auroit pu Etre mene en 
triomphe dans les rues de Madrid, & jetée 
enſuite dans les cachots de Flnquiſition; 
pour aſſouvir la vengeance & le fanatiſme 


des Caſtillans. Si Louis XIV dans le der- 


nier ſiecle, fi Louis XVI dans celui - ci eu- 
ſent Et6 en poſſeſſion d'un port fi avanta- 
geux, Cen Etoit, peut-ètre fait de PAngle- 
terre en 1692 ou en 1779 , lorſque les 


flottes de la Maiſon de Bourbon eurent la 


hardieſſe d'approcher de nos cotes, pres 
deſquelles cependant elles n'oſerent pas 
reſter. Si jamais les travaux de Cherbourg 
ſont acheyes , les Frangois peuvent en toute 
ſiirete arborer leur Pavillon le long de ce 
rivage autrefois {i redouté par eux. Ils ſont 
a portce , ſinon de detruire , au moins de 


troubler notre commerce FR la Manche. 
11 ne faut pas non plus nous attendre à 


conſerver les veſtiges qui nous reſtent de 
nos anciens trophtes , nos poſſeſſions de 


Nerſey & de Guernſey , que nous ont tranſ- 


miſes les Princes de Normandie & d'Anjou 
qui ont regné en Angleterre. La France 


_connoit parfaitement le prix de ces Isles, 


rant pour le commerce que pour la naviga- 


tion: elle en ſent fi bien Vimportance ,que 


dans 
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dans la derniere guerre elle fit, pour sen 
emparer , deux tentatives qui furent hardies , 
mais heureuſement ſans ſucces. Il'r'eſt peut= 
etre pas hors de propos de remarquer que 
pendant la derniere ſeſſion du Parlement, 
lorſqu'on examina le projet du Duc de 
Richmond pour les fortifications, dans uns 
ſeance qui dura juſqu'a pres de huit heures 
du matin, & où le nombre des voix tant 
egal, celle du Prefident , M. Cornewall, put 
ſeule mettre fin aux debats, on ne dit pas 
un mot, ni dans le parti du Miniſtere ni 
dans celui de l'Oppoſition, touchant les 
ouvrages & les fortifications de Cherbourg. 
Le Capitaine Macbride , lui-meme , qu 
avec ſon Eloquence de marin, toute fran- 
che & peu recherchte , embraſſa tous les 
interets de Empire, entre le Ram's head 
& le Start, ne toucha cependant pas cette 
matiere, & n'etendit point ſa vue juſques 
ſur la cote de France. | 

Mais tout en dEpeignant , d'une maniere 
qui neſt que trop fidelle , les conſẽquences 
fatales que doivent avoir pour nous le 
port & les fortifications de Cherbourg, ſi 
jamais on vient a bout de les exẽcuter en- 
ticrement je ſuis force malgre moi d avouer 


1 

que je ne ſais pas quel remede notre Nation 
peut apporter au malheur qui la menace. 
Telle que Carthage a la fin de la ſeconde 
guerre punique, elle eſt dèſarmée & ſans 
force. Le temps reſt plus, qu'un Stair con- 
fondoit les projets de Louis XIV, qu'un 
Rochford contrecarroit le Cabinet ſous la 
Regence. Les Reſcrits de S. James's, autre- 
fois ſi redoutables a la France, ſont aujour- 
dC'hui degeneresen remontrances reſpectueu- 
ſes, ou empruntentle ton encore plus hum- 
ble des ſupplications. A peine frappent-ils 
les oreilles de ce Monarque dont les Ance- 
tres furent ſi pres d'etre ancantis par les 
armes de Marlborough. Nous ſommes né- 
ceſſites, a dErourner notre vue de ce que 
nous tremblons de conſidèrer, & que nous 
ne pouvons empecher. Les fruits de la paix, 
la culture des arts, les profits du commerce, 
voila ce qui doit ſucceder aux trophees de 
Havanne , à la priſe de Manille. La Hogue 
& Quiberon ne ſeront plus temoins de nos 
victoires. Les exploits de nos flott es ſeront 
moins glorieux, mais plus lucratifs: elles 
ſeront deſormais deſtin&es à donner la chaſſe 
aux contrebandiers , ou aproteger des con- 
yois. Nous pouyons dire avec Othello 
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Adieu ces atmees triomphatites , adieu ces 
grandes conquetes om 151 de ambition 
une vertu. = 4 


„Farewell the plume Troop ' and the big varss 
„That make ambition, virtue 3 


Nos talens , nos efforts 9 ſe porter 
à preſent 4 Eteindre inſenſiblement & par 
degres la dette publique; cs poids Enorme, 
qui accable toutes les claſſes de citoyens: 
le temps, joint à PEconomie la plusKvere 
& la mieux entendue, à une adminiftra- 
tion integre & ẽclairee, peut ſeul en liberer 
efficacement la Nation. 

année 1786 eſt encore remarquable par | 
la mort d'un des plus illuſtres & des plus 
extraordinaires perſonnages qui ayent paru 
dans ces derniers ſiécles: un Prince favo- 
riſe, comme Cefar, par les deux Miner- 
ves, comme lui ſeul & fans egal, non 
pour le rang & la dignité, mais pour PE- 
clat des talens, pour toutes les qualités 
ſublimes qui peuvent decorer. Peſprit hu- 
main. On ſent bien que je veux parler de 
Frederic II, Roi de Pruſſe, mort apres 
un r6gne que les efforts les plus incroyables 
de genie & de vigueur ont immortaliſe 
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pendant 46. ans, & chez qui ce genie & 


cette vigueur ne pouvoient s'eclipſer, ni 
S'eteindre que par la diſſolution de Pame 
& du corps. Ceux qui dans les ſiecles futurs 
reviendront fur le regne de ce Prince, & 
conſidèreront ſon caractère à travers la 


maſſe des temps, auront beſoin du témoi- 
-gnage de Thiſtoire & de Fevidence des faits, 
pour ajouter foi a cette valeur militaire, 
à ces talens politiques ſans exemple, qu'il 
lui fallut deployer lorſqu'il entreprit de 
degager ſes Domaines du milieu de tous 
ces Etats combinés qui tes environnoient. 


La poſterite impartiate verra peut - Etre 


beaucoup de circonſtances qui pourront, 
*finon juſtifier enticrement, du moins pal- 
lier les actes de rigueur & de violence qu'il 


commit dans la Saxe & dans la Boheme 


durant la fameuſe guerre de 1756: exces, 


qui Ecoient ſans contredit le rẽſultat plut6t 
de ſa poſition que de ſes ſentimens: extrẽ- 


mités, auxquelles la neceſlite le forgoit , 
& qui n'etoient point dans ſon caraQere- 
Elle fe rappellera que tandis qu 'j1 livroit 


aux flammes les fauxbourgs de Dreſde., 


quꝰ avec une barbarie & une ferocite dignes 


Fun Genferic & Fun Attila, il enlevoit 


M I 

la jeuneſſe Saxonne de fun & de Pautre 
ſexe pour ne revoir jamais ſes foyers; ce- 
pendant, quand les fatales neceſſir6s de la 
guerre lui permettoient de conſulter la 
nobleſſe de ſon ame ou la clemence de ſon 
naturel, il Etoit le pxotecteur des Arts , le 
dé fenſeur de ſes ennemis vaincus. Le meme 
Monarque qui chaſſa Auguſte III de ſes 
Etats herediraires , & le forga de chercher 
un aſyle dans ſon Royaume de Pologne, 
neanmoins quand il fut maitre de la Capi- 
tale & du Palais de ſon rival, bien loin 
d'y excercer ſes droits de conquerant , fe 
contenta de demander à la Reine de Po- 
logne la permiſſion de s'aſſeoir en face du 
tableau de la nuit du Correge, pour en ad- 
mirer les beautes. Doue d'une ame grande 
& d'un cœur magnanime , il Etoit diſtingu 
de ſes ſujets, plutòt par la ſublimit de ſes 
talens , que par la majeſtè du trone. Plein de 
clemence , & pret à pardonner, lors meme 
que les injures qu'on lui faiſoit Etoient les 
plus perſonnelles & les plus atroces, il ne 
Sabaiſſoit jamais à les punir , ni à en con- 
ſerver du reſſentiment. Approfondiſſant 
avec un eil prompt & vigilant; tous les dE- 
fails de chaque departement de ſon royau- 
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me; uniſſant la plus grande activité de 


corps a une force d' eſprit ſans pareille, 
toutes les claſſes de ſes ſujets pouvoient 
Egalement compter ſur ſa protection, ou 
craindre ſajuſtice. Avare du ſang des hommes, 
nul Echafaud dans Berlin n'ena vu repandre 
durant un regne de pres d'un demi fiecle. 
Redoutable a ſes ennemis dans la paix, 
parce qu'ils conſervoient la m&moire de 
ſs exploits dans la guerre; il Etoit admire 
de toute VEurope , courtife meme des Puiſ« 
ſances qui ſe diſputoĩent à Tenvi ſon amitie. 
{ Revere de ſes ſujets ; idolatré de ſes ſol- 
dats, les compagnons de ſes victoires, il 
a enfin payè le tribut à la Nature, laiffant 
apres lui un nom dont la celébrité doit 
durer, & augmenter meme , auſſi long- 
temps que homme pourra perpetuer ſon 
exiſtence ou en tranſmettre des preuves. 
Le tr6ne de Pruſſe eſt maintenant occupé 
par un Prince forme a Pecole de ſon illuſtre 
predeceſſeur , & ſur lequel, a ſon ayene- 
ment. à la Content „ il eft naturel, ſur- 
tout dans la ſituation critique où elt ac- 
tuellement la Hollande, que PEurope fixe 
menue ſes regards. Cependant je ne 
m*6rendrai pas davantage ſur ce qui ſe paſſe 
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en Allemagne, ni ſur les affaires publiques 
du continent. Le reſte de ce canevas eſt 


deſtine a des objets qui nous regardent 
plus eee grey f 


Deux ſcknes Ge "ay a & intEreſ- 
{antes vont en occuper la principale partie, 
& fixer notre attention; ſcenes qui ſemblent 
avoir eu lieu dans tous les ſiècles, & qui 
ont fait tour à tour le dẽshonneur d'Athenes - 
& de Rome : ſcenes qui rappellent a tous 
ceux qui connoiſſent Thiſtoĩre ancienne , - 
les outrages faits à la mEmoire de Themif- 


tocle & de Phocion , & de WT & de 
Camille, f 


S'il eſt un homme à qui PAngleterre dit 
eriger des monumens de la reconnoiſſance 
publique, un homme qu'elle dur mettre au 
rang de ſes divinites tutElaires , c'eſt ſans. 
contredit Lord Rodney qui mérite de tels 
honneurs, Ceſt à lui que nous ſommes re- 
devables de cette journee glorieuſe dont 
nos Annales ne fourniſſent pas d exemple: 


la ſeule action peut · èẽtre qui compenſe des 


anntes marques par la profuſion, la honte 
& 5 Ce ne fut pas ſans indi-; 


gnation que Pon vit cet illuſtre perſonnage 
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rappele dans le moment de ſon triomphe, 
un autre Ormond ſucceder a un autre Math 


borough; qu'on vit dans la mEme annèe, 


dans le m&me mois, deux autres Officiers 
de Marine, qui ravoient pas a beaucoup 
pres fi bien merite de leur Patrie , eleves 
a un rang ſuperieur , tandis que le Heros, 
le Liberateur de VAngleterre , n'obtenoit 
qu'un titre inferieur & peu proportionne' 
2 ſes ſervices. La poſtErite Eronnee ne pourra 
$Sempecher de demander ſous quel Miniſtre 
la Nation a commis un acte fi notoire d'in- 
juſtice & d'ingratitude. Elle aura peine à 
croire que trente- quatre jours tout au plus 
ſe ſont Ecoules entre Pelévation de Lord 
Howe & de Lord Keppel au rang de Vi- 
comte, & celle de Lord Rodney à celui 
de Baron. Mais avec quelles couleurs le 
juſte reſſentiment peindra-t-il Pingratitude 


avec laquelle cet illuſtre perſonnage eſt ac- 


tuellement traite , ingratitude qui eſt la 
cauſe de ſes ſouffrances. Au lieude reyenir 
dans fa patrie , ſur ſes vieux jours, ſe re- 
poſer a Yombre des lauriers qu' aucun orage 
politique ne pourra jamais fletrir ; au lieu 
de jouir dans fa retraite de cette aiſance 


qui 
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qui doit recompenſer ſes heureux travaux, 


quelle eſt à preſent ſa ſituation? On lui 
ſuſcite des accuſations, on le traduit devant 
les Tribunaux, on Poblige de lever la main, 
comme un criminel, dans cette meme pa- 
trie qui toit pres de ſuccomber, & qu'il 
a ſauvee ; il eſt pourſuivi par des infimes 
qui s' toient ligues avec PAmerique, qui 
ayoient-fait le complot de ruiner PAngle= 
terre; — on ſouſtrait des bureaux d'un ſe- 
cretaire d'Etat des papiers qu'il y avoit 
envoyés avec la plus grande precaution , 
qu'il y croyoit en ſiirets ; les ſeuls papiers - 
qui puſſent juſtifier ſon innocence, & faire 
punir ſes accuſateurs; — enfin le Conſeil 
priv6 le condamne ; & les ſuites inévitables 
de cette ſentence entrainent la perte de ſa 
fortune, ſans parler du danger qui menace ' 
actuellement tous ceux en general qui por- 
tent Jes armes pour PAngleterre tout 
Commandant en Chef qui livrera. bataille 
pour la defendre. 

Telle eſt la peinture affigeants mais trop 
fidelle de la ſituation on ſe trouve actuelle- 
ment Thommedontle merite diſtingue, dont 
les ſervices importans pouyolent Etreapeine 
recompenſẽs dans ſa patrie par un Duchs 
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& - POrdre de la Jarretiere les Anglois 
pourront-ils voir de ſang froid leur Beli. 
ſaire tendre une main qui a cueilli des 
Lauriers, & mendier ſon pain? ſommes- 
nous dégénerés à ce point? ſommes- nous 
plus vils, plus mepriſables que n &toient les 
Romains ſous Juſtinien? rendrons- nous PEu- 
rope témoin d'un procede qui nous des- 
honore ? chaſſerons · nous notre deEfenſeur ? 
ira- t · il chercher encore un aſyle dans la 
Capitale de cet ennemi qu'il a vaincu ? 


recevra- t · il de Ja generofire de la France 


ce que Pingratitude de VAngleterre lui 
refufe 2 que la gloire sy oppoſe! que la 
honre Yemipeche! que des hommes ne le ſouf- 
frent pas! notre Senat ne viendra-t-it pas ſe 
mettre entre lui & lapauvrete, re rachetera- 
t il pas par le mème acte & Lord Rodney 
de la miſere, & fa patrie de Popprobre ? 
ou bien yerrons-nous la chicane ouvrir ſes 


griffes aigueEs , & emporter dans ſes ſerres 


cruell-s la fortune de celui qui a ſauyE 
PEmpire ? doit-il paſſer fa vieilleſſe dans 
Pamertume , au milieu des proces , des 


ſaiſies & de toutes ces tortures infimes des 


formes judiciaires ? fi C'eſt· là la ſcene, qui 
doit terminer la vie d'un perſonnage fi il- 
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luſtre, nous pouvons bien nous Ecrier : que 
la juſtice eft cruelle en Angleterre , que ſes 


jugemens ſont niques !. „ Iltgro 
| | | {4 


O Gloria! vincitur idem 

Nempè & in exilium præceps fugit, atque ibi magnus 
Mirandusque cliens ſedet ad prætoria Regis, 

Donec hithy no libeat vigilare tyranno. 

Finem anime , quæ res humanas mifcuit olim , 

Non gladii, non ſaxa dabunt , non eel; Walle i 

Cannarum vindex „ ac tanti ſanguinis ultor | 

Annulus. | dw. Sat. X. 


O ploire, que tu paſſes vite/! le mime 
qui faiſoit trembler Rome eſt vaincu à ſon 
tour, & fuit loin d'une patrie dont il eſt exile, 
On verra done ce grand &-illuſtre perſon- 
nage à la Cour du Roi de Bithynie, at- 
tendre, comme un Courtiſan; Theure du 
lerer. Ce n'eſt point aux champs de Phon- 
neur, au milieu des combats, que termi» 
nera ſes jours celui qui autrefois -boule- 
verſoit les Empires : une mort moins glo- 
rieuſe doit venger les malheurs de Cannes, 
& les flots de ſang qu'il a fait couler. 

. Oui, ſans doute , VaQtion du 12 Avril doit etre 2 
jamais mEmorable dans les faſtes de PAngleterre; 
vile a ſauys YEmpire Brirannique. Mais LAutevr de 
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Cette brochure parolt s verre un peu trop laifſe e em- 
porter à ſon enthouſiaſme, & meme avoir pris le 
change, on faiſant rejaillir tout VEclat du ſuccès ſut 
TAmiral, qui, à le bien conſidérer, n'en a propre - 


ment &t6 que la cauſe ſeconde. Le public éclairé & 


impartial, qui  connoit Rodney, ſon caractere, ſes 
qualitẽs perſonnelles, en quoi conſiſte ſon courage, 
juſqu'ou $'&tendent ſon habilers. & ſon experience , 
penſent qu'on a tres-bien fait de le creer Lord & 
Pair, puiſque VaQtion le mérite; mais qu'on a pu, 
Gans injuſtice , ne lui pas donner un Duché: d'au- 
tant plus qu'on eſt fondé à croire qu'il n'a pas ou- 
blié de ſe rẽcompenſer lui-meme. Lord Hood, dont 
Pexperience & le mérite ſont gEnEralement recon- 
nus, qui a fi bien feconde Rodney, a qui le Comte 
de Graſſe a amen, a-t-il && ayance? II eſt Nene 
de la Chambre des Communes. 

Quant aux papiers ſouſtraits des Bureaux de la 


”* Mwins , fi rien nen conſtate le depot, c'eſt une 


furieuſe negligence : ſi quelque choſe le conſtate, 
eſt-1] a croire que les Membres du Conſeil Privé, 

dont la plupart ſont renommes pour leur intégrité, 
auroient été en avant, fans de bonnes raiſons, & 
fe ſeroient portes, de gaieté de cœur, à rendre 


une ſentence qui, tout - a- la. fois, ruine un citoyen, 


flẽtrit un homme de marque, & N "_ Patrie 
comme une * 


Toute humiliante „toute honteuſe quꝰ eſt 
la peinture que je viens de faire, ce welt. 
pas la ſeule du meme genre qu offre I An⸗ 


6 
gleterre dans la conjoncture préſente.— 
Lord Rodney neſt pas la ſeule victime per- 
dant Pannee 1 786. Un autre perſonnage très- 
illuſtre & très-reſpectable, M. Haſtings , a | 
etẽ marque dans une rage de parti, pour 
erre Pobjet des attaques les plus violentes. 
Si ſes actions ont été moins brillantes & 
moins glorieuſes que celles de Lord Rodney, 
leurs ſuites ont ẽtè plus heureuſes, elles ont 
procure un avantage plus reel. Tandis que 
un dans PAmerique retabliſſoit nos affaires, 
& nous preſervoit de Pabyme ou nous 
Etions pres d'Etre engloutis; Pautre , dans 
Orient, ſourenoit Thonneur du nom An- 
glois, & aſſuroit dans toute VAſie la gloire 
de nos armes. En effet Ceſt dans Inde, 
& dans I'Inde ſeulement , que nous pou- 
vons dire avoir fait quelques conquètes 
durant la derniere guerre: Finaction, la fuite, 


la honte marquoient nos operations dans 


toutes les autres parties du globe. Proſpere 
in Oriente, adverſe in Occidente res. Au 
milieu de la confuſion & de PFanarchie , 
M. Haſtings , ſans ſortir des bornes de ſon . 
autorite , trouva dans la fertilite de ſon 
genie des reſſources pour Yoppoſer à une 
faction domeſtique, dompter une rebellion 
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interieure, & reſiſter aux hoſtilitẽs de Pen- 
nemi. Tandis que d'une main il ſoumettoit 
Cheit Sing & repouſſoit les Marates , de 
Pautre il pretoit du ſecours a Madras, en 
faiſant marcher une arm&e ſur la c6te op- 
poſce du Malabar : marche avec laquelle 
on ne ſauroit mettre en comparaiſon la 
retraite tant vantèe des dix mille ſous Xé- 
nophon. Si nous avons conſerve nos poſe 
ſeſſions ſur la cõte du Coromandel, nous en 
ſommes redevables au parti qu'il ſur prendre, 
à la celerite qu'il apporta, lors de ce mo- 
ment de dẽſaſtre, od Hyder Aly ayant ports 
la terreur & la conſternation juſqu' aux por- 
tes de Madras, menagoit d' ant antir la puiſ- 
ſance de PAngleterre dans tout le Carnatic, 
& meme d'en abolir le nom. 

Sont-ce là les ſervices pour leſquels M. 
Haſtings eſt accuſe & defere en juſtice ? Des 
efforts de cette importance, des meſures 
ſi ſalutaires meritoient-elles de ſa patrie 
un traitement ſi dur? M. Pitt qui en avoit 
connoiflance ,- qui meme y avoit rendu té- 
moignage , deyoit-il Pabandonner, parce 
qu'une circonſtance de ſon adminiſtration 
ſe trouve marquee par une erreur, ou plutor 
par une fauſſe demarche , par un ate de 


ſevérité ? L'oppreſſion, ſi Pon veut, ol a 
etè tenu Cheit Sing, ou pour mieux dire 
la rigueur avec laquelle ce Prince a été 
traitè, precedee & accompagnee par les 
circonſtances de ſa revolte , peut-elle etre 
regardee comme-une raiſon ſuffiſante pour 
livrer M. Haſtings aux traits de ſes enne- 
mis? Un ſeul exemple de mauvaiſe geſtion: 
effacera-t-il le merite d'une vie conſacrẽe 
au ſervice du Public, & diſtinguee par des 
ſucces ?: Si Ceſt là le principe d' après lequel 
tout homme charge des interets de Etat, 
& ElevE à un poſte dangereux, doit voir 
a la fin examiner & juger ſa conduite; fi 
Pon exige de lui qu'il brille toujours comme 
le ſoleil dans ſon midi, & qu'il ne baiſls 
jamais comme cet aſtre ſur ſon declin ; - 


» In one meridian brightneſs ſhine , 
» Nor eer , like ev'ning ſuns, decline, » 


Il eſt a craindre que deſormais nous ne 
voyons plus adopter ni prendre de ces me- 
ſures hardies & d&ciſives d'ou depend quel: 
quefois le ſalut d'un Empire. Comme on 
ſeroit de toute nèceſſitẽ reſponſable des 
eyẽnemens, que Von ſeroit oblige Men 


(64) 
prendre ſur ſoi le blame, on ſe dotinets 
| bien de garde de 8 de tels coups , 
de crainte d' etre perſecute dans la ſuite , 
& peut- etre decrete. Dans la conduite de 
M. Pitt, dans la voix qu'il a donnee lors 
de cette ſeance mEmorable , je ne retrouve 
ni Petendue & la geEneroſite d'un eſprit 
ſupeErieur , ni la conſiſtance & la ſcene 
| politique d'un Miniſtre conſommé. L'air 
de joie & de triomphe avec lequel ſes en- 
nemis ont contemple la faute qu'il venoit 
de commettre ; — le deplaiſir que cette 
conduite a donne 4 la plupart de ſes amis, 
le mEcontement qu' ils en ont marque ;z = 
Ja ſurpriſe avec laquelle le Cabinet de Ver- 
failles a regu cette nouvelle, le peu de foi 
qu'il y pouvoit ajouter, tout cela concourt 
a prouver que cette meſure Etoit auſſi peu 
ſage dans ſon principe, quelle ſe trouvera 
je crois funeſte dans ſes effets. Le merite 
de M. Haſtings dans ſon adminiſtration en 
général, malgre ces traits particuliers que 
Pon peut taxer d'erreur, eſt vivement ſenti 
a la Cour de Verſailles , quoiqu'ici on le lui 
diſpute. Les chefs d'accuſations qu'il y a 
contre lui ſeraft-ils repris dans la feſſion 


prochaine , ou ſuivant quels principes pro- 
| cedera-t-on ? 
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cideta-t-ot? ? Oeſt ce que je ne ſais pas, 
Mais j'oſe avancer que la marche de M. 
Pitt dans cette affaire, ol il paroit ſacri- 
fier la rEputation de M. Haſtings en ſoufe 
frant que ſon adminiſtration ſoit dẽnoncee 
2 la juſtice, tandis qu'il affecte de mettre 
ſa perſonne a. couvert des ſuites du juge- 
ment & de la condamnation du Parlement, 
eſt de toutes les meſures celle qui doit de- 
plaire a chaque parti, & meme exciter un 
mecontentementt general. Si . un 
examen impartial de Penſemble des o 

rations de M. Haſtings, conſidere comme 
Gouverneur ' General de Inde, on penſe 
qu'il a merits. d'etre puni, que le chati- 
ment ſoit exemplaire. Mais fi la maſſe de 
ſes ſervices Vemporte de beaucoup ſur celle 
de ſes fautes ; gil eſt clair qu'il a ſoutenu 
& ſauvé empire, il a droit à ſon tour 
de compter ſur la protection & la recon- 
noiſſance d'une patrie qu'il a ſecourue dans 
les conjonctures les plus perilleuſes. Mais 
point d'ami qui cache la moitié de ſon 
viſage! | 

M. Haſtings , cependant „a encore un 
moyen de ſe pourvoir contre ce gene repx 
yenin que diſtille M. Burke, & contre cetts 
5 
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lettre inconſtquente de M. Pitt. Il eſt 
dans ce pays · ci un Tribunal qui connolr 
d'une ſentence des Lords, qui ne depend 
point d'une voix dans les communes. C'eſt 
le Tribunal du peuple Anglois, celui de 
Topinion publique : cette jurifdiction au- 
guſte & ſupreme a laquelle appella Junius, 
& qui donna plus d'une legon ſalutaire aux 
Miniſtres & au Parlement, dans le com- 
mencement de ce regne , lorſque Penvie, 
revetue des armes de la Juſtice , des for- 
malités de la procédure, tenta , mais en 
vain, d'opprimer un individu ſeul & fans 
appui. C'eſt-la le Tribunal ou M. Haſtings 
interjetera appel, le Tribunal qui jugera 
en dernier reſſort, & dEcidera fi Phomme 
qui a conſerve le Bengale merite que fa 
patrie le condamne, ou bien qu'elle le de- 
fende & le recompenſe. 


Ici je vais encore avoir un petit different avec 
mon auteur. Sans doute il eſt des occaſions od Fon 
doit frapper de ces coups hardis & decififs, d'ol 
depend le ſalut dun Empire. Mais rien, je crois, ne 
peut autoriſer 4 outre - paſſer les bornes du pouvoir. 
Tout doit etre prèvu quand on expédie à un Gou- 
verneur du Bengale ſa commiſſion ; & qu'a-til'k 
n, lorſqu'en venant a examinec ſa conduits, 
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on entrevoit quelques traces ꝙ un interet perſonnelr 
Peut - etre eſt · ce un eſprit q animoſitẽ & de ven- 
geance qui a ſuſcité cette grande affaire. Peut · tre 
les delateurs de M. Haſtings mont - ils pas la conſ- 
cience plus delicate; peut · etre à ſa place auroient - 
ils fait pis ! => Mais ce font de ces choſes dont i 


_ r/appartient; pas d'anticiper le jugement; Un tribunal 


auguſte & reſpeQable (la Chambre des Pairs) eſt 
ſaiſi de affaire, & il eſt de la prudence de sen re- 
poſer ſur les lumieres de Juges intégres & éclairés. 
Puiſſe le Gouverneur du Bengale ſe laver de toutes 


| 3 accuſations qu'on lui intente ! Et ſi, dans la Sdance 


7 Fevrier 1787, Sheridan s'eſt montré un autre 
an puiſſe M. Haſtings, en definitive, etre 
pas 1 un autre Verres. | 

Si, comme on le pretend e de ce Pamflet 
eſt M. Halled, ci - devant Secretaire de M. Haſtings, 
il doit etre infieuic de cette affaire mieux que per- 
ſonne, il peut en parler plus pertinemment. Mais 
n'eſt-ce- pas. auſſt une raiſon de craindre qu'l n'ait 
fait divorce avec * 99 


4 


La retraite de Lord Mansfield qui eſt for 
le point de quitter une place qu'ib occupe 
depuis 30 ans avec autant d'honneur pour 
lui-meme que d'avantage pour le public, 
non-ſeulement fait Epaque dans les Annales 
de la Juriſprudence Angloiſe, mais encore 
ne doit pas etre paſſee ſous. ſilence. ;-dans 
Enumeration. des principaux traits. & des 
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(68) 
EvEnemens qui caractèriſent la fin de 1936; 
Te grand & ſublime perſonnage, que les rares 
qualites de ſon eſprit ont maintenu ſi long- 
temps & a fi juſte titre dans le poſte de 
chef de la Juſtice criminelle en Angleterre, 
a conſerve. feſtime geEnerale , malgre les 
rudes attaques de Junius, & en a joui de 
plus en plus, a meſure qu'il avangoit en 
age. On eſt peut- etre rẽduit à ſouhaiter que 
celui qui doit ſucceder à ce poſte auſſi 
ElevE qu' important, ne nous mette pas dans 
le cas de regretter Lord Mansfield & ces 
talens ſublimes qui Pont ' diſtingue pour 


Le projet adopte par le Gouvernement 
pour Eloigner & exiler, plutòt que pour punir 
les malfaiteurs, connu ſous le nom de Pex- 
pédition de Botany-Bay, & à preſent ſur 
le point d'etre ex&cute, eſt un de ces coups 
d'Etat extraordinaires , dont, à le bien 
examiner, on n'a pas encore vu'd'exemple, 
& qui, à ce que jimagine , n'en aura jamais. 
Ceſt une d&marche fi Eloignte de toutes 
les voies ordinaires de la Politique, ſi 
ſublime, ou pour mieux dire, ſi obſcure, 


que je ſuis bien embarraſſè de ſayoir ſons 


(6% 
quel jour la preſenter, ni ſous quelle forme 
Patraquer-Elle eſt au deſſous des recherches 
de la raiſon & des efforts du ridicule. Si a 
cauſe d'un manque total de Police dans cette 


Capitale, ou parce que les Magiſtrats n'y 


tiennent pas les Lois en vigueur, on eſt 
reduit a la triſte & douloureuſe nèceſſité 
de tranſporter annuellement une portion 
conſiderable de ſes habitans dans des Co- 
lonies Etrangeres , dans des regions Eloi- 
gn6es , la Nouvelle Hollande eſt-elle le ſeul 
point du Globe que Von puiſſe choiſir pour 
cette expedition ? la geographie elle · mème 
navoit pas Etendu ſi loin ſes decouvertes; 
quand Swift, au commencement; de ce 
fiecle haſarda de placer , comme il Iima- 


ginoit ſes. Liliputiens & ſes Bléfuſciens a 


la derniere extremite du monde. Il igno- 
roit Tavenir , il eſt vrai, il ne ſe doutoir 
pas que ſous le regne de Georges HI, ſoys 
les auſpices d'un Sydney, on franchiroit 


ces bornes- étroites, & qu'a travers des 


mers orageuſes , dans un climat rigoureux, 
on formeroit une nouvelle colonie de bri- 
gands & de ſcélèrats, dans Pautre HEmiſ- 
phere, pres du pole Auſtral. Si de tenir ces 
criminels a une grande diſtance de leur 


(79 ) 
patrie, eff & doit etre le ſeul but qu'un 
Gouvernement ſage & éclairẽ Fein ſe pro- 
poſer, il n'y a pas de doute qu ici on Pa 
parfaitement atteint: & meme je ne crols 
pas qu'il ſoit facile à Timaginatĩon de ſe fi- 
gurer qu aucun autre avantage r6ſulte de 
cette expédition à la baie des Plantes. A 
quelle page de Phiſtoire ancienne fe troure 
un ſyſteme fi Etrange de politique, Ceſt 
ce que le miniſtere ſeul peut nous dire. 
Les Romains qui connoiſſoient le prix des 
hommes, meme de leurs criminels les plus 
vils, que les lois cependant ne condam- 
noient pas à la mort, ſe contentoĩent den- 
voyer leurs malfoiteurs en Sardaigne ou 
en Corſe, & madopterent jamais I'expe- 
dient extraordinaire de les tranſporter en 
Iflande ou au dela des Limites de la Mau- 
ritanie. La politique moderne a invents di- 
verſes manieres de punir ces malfaicteurs, 
en les faiſant travailler, ſans les expatrier. 
La France a ſes eres; ; la Ruſſie, ſes 
Mines. L'Angleterre ne ſauroit- elle trouver 
quelque moyen d'occuper à ſon ſervice les 
bras robuſtes d'un fi grand nombre de ſes 
habitans, dont la plupart ſont encore dans 
la force de I'ige. Ne peut-elle pas les em- 


Tart. 
ployer avec autant d'avantage que Purilits 
a exploiter des bois pour ſa marine dans 
Pile de Terre-Neuve ? ou bien ne pourroit> 
on pas les tranſportet dans cette partie de 
la cote d'or , ol un ᷑tabliſſement ſe for · 
meroit avec la plus grande facilite., & 
avec des profits de commerce propottion- 
nes ? 

Mais en admettant m&me que le point 
le plus recule des terres Anſtrales , dans la 
mer pacifique , ſoit , malgre la prodigieuſe 
depenſe qu'entraine un tel voyage, en- 
droit du Globe que Pon doive choiſir de 
preference pour y tranſporter ces criminels z 
etoit - il dẽfendu de conſulter la raiſon , Phu-- 
manite & Pexperience des marins ſur la ſai- 
{on la plus propre pour leur embarquement? , 
des douze mois de Pannee , Etoit-ce_celui 
de fevrier qu'il falloit choiſir pour le temps 
du dẽpart? Lord Sydney ſe reſſouvient · il 
des Circonſtances funeſtes qui accompa- 
gnerent la ſortie des eſcadres Anſon & 
de Pizarre ? ſait-il, ou eſt-il à avoir que 
fi les vaiſſeaux aux ordres du Capitaine 


Philips partent de ce pays- ci en février 
ou en mars, Ceft probablement pour ar- 
river en juin ala hauteur du Cap de Bonne 


(7%) 


Eſperance. Oublie-t-il, car certainement on 
le lui a dit, que la route de ces, vaiſſeaux, 
du Cap de Bonne -Eſpérance à la Nouvelle 
Hollande , eſt neceſlairement eſt- ſud-eſt, 
ou 2 peu pres ; qu'ils ont 130 4 
longitude à traverſer entre les deux caps, 
& qu'ils doivent arriver à la hauteur du 
Cap de la Nouvelle Hollande, qui eſt ſitue 
au 445. degté de latitude Auſlrale, vers le 
mois de juillet ou d' aoùt, c'eſt-à dire dans 
le cœur de I'hiver ? qui a- t- il conſulte 2 qui 
lui a conſeillé de violer ainſi les loix de 
la prudence, en negligeant de prendre pour 
la ſüretè d'une expedition fi cherie les pre- 
cautions les plus ſimples. Si les inſtructions 
& Texpèrience de Lord Anſon Etoient in- 
ſuffiſantes, fi les informations plus recentes 
de Cook Etoient inutiles, rien quꝰen liſant 
Robinſon-Cruſoe il auroit pu apprendre a 
mieux raiſonner. 
Suivant quels principes cette colonie ſera- 
t· elle gouverne, à quel but tendra le tra- 
vail des gens que Pon y tranſporte , c'eſt ce 
que je n'oſe approfondir. Rome, la reine des 
Nations, a eu une origine auſſi obſcure & 
preſque auſſi vile. Le vaſte continent de la 
Nouvelle Hollande que Von ne connoit 
| pas 
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pas encore, & qui'6gale preſque en ctendus 


CN 


cette partie du monde que Pon appelle 


Europe, offre un champ immenſe aux ef. 
prits les plus feroces & les plus entrepre- 
nans , & peut dans Pan 5000 ſe trouvet 


peuple par les deſcendans des Malfaiteurs 


probable que ſemblable à ces Flibuſtiers ſt 


fameux , qui dans le dernier fiecle Etoient 
la terreur de PEſpagne, ils ſecoueront bien- 


tot le foible joug qu'on leur aura impoſe, 
& que par la ſuite des temps ils infeſteront 
les mers de la Chine & de Inde, malgre 
jeur diſtance prodigieuſe de la nouvelle 
Hollande. Dans tous les cas, & vu toutes 
les circonſtances, il paroit- * ce pays-ct 


doit renoncer à toute eſpeErance de tirer au- 


cun parti, pour le preſent ou à Pavenir, 


Anglois. I! eft cependant beavcoup plus 


du travail & de Pinduſtrie de ces nouveaux 


Colons. 


Ici je marrete, n*entteprenant pas de 
deſſiner les traits moins frappans qui carac- 
tcriſent la preſente Epoque. Mon intention 
a EtE dꝰoffrir un tableau qui en general por- 
tat un caractère de reſſemblance, ſans en 
embraſſer tous les détails. Eſt-il fidele , 
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moins weſt il ni defigure- par les fauſſes 
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(74) 


idces que donne l'eſprit de parti, ni terni 
par des prejuges particuliers. Au deſſus de 
la baſſeſſe d'Ecrire pour aucun parti, ou de 
regler mon opinion ſur Pinteret , ayant 
que peu à eſpérer & encore moins à crain- 
dre d aucun miniſtre, Pai traitẽ chaque ſujet 


comme il m'a affectè. Meme dans les matieres 


les plus peſonnelles, je nai Ere entrainEnj 
par des vues injuſtes, ni par des motifs 
malhonnètes. Galba, Othon, Vitellius-ne me 


. ſont connus ni par les bienfaits, ni par les 


injuſtices. Mini Galba , Otho, Vitellius, 
nec beneficio , nec injurid cogniti. On ne 
me voit ni ſur la terraſſe de Windſor (2) , ni 


—_— * — 9 — 5 a — — —— — 5 5 * 


( 1) Tous les Dimanches après-midi, dans I'&t6, 
Georges III va communement prendre le the au 
grand chateau de Windſor, & ſe promene enſuite 


ſur la terraſſe, ſans pompe , ſans ſuite, comme un 


ſimple particulier, accompagutE de la Reine & de 
toute ſa famille. Il ſalue tout le monde avec beau- 
coup d:ffabilite, & aborde mème les perſonnes qu'il 
connoit & cauſe avec elle long-rempe & r 
lierement. * 
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eſt · il comme la nature , C'eſt ce que je laiſe 
à decider à ceux qui le conſidereront? Au 


(25) 
AUX le de Carlton -Houſe. (2) Je nai 


adoré ni le ſoleil qui eſt actuellement au 
haut de ſa courſe, ni celui qui la commence- 
Je mai ni flattè le Miniſtre quand ſa con- 
duite m'a paru reprchenſible, ni juſtifis 
l'Oppoſition dans ces actes que j'ai crus 
dignes de blame. Peut- tre que dans un 
ſiecle comme le notre une telle impartialite 
trouvera peu d' approbateurs, dans un pays » 
dans une capitale ou Peſprit de parti sem - 
pare de tous les Etats & de toutes les claſſes 
de citoyens. Mais ſi cet écrit, par quelque 
cas fortuit & peu probable, peut flotter 
ſur la ſurface de ce torrent d' affaires politi- 
ques par lequel ſont entrainẽs les EyEnemens_ 
du regne de George III; ſi par effet d'une 
attention qu'il ne mérite pas, il 6chappe 
au ſort d'un pamflet ordinaire, la poſteritE 
Pappreciera , cette imparrtialite , & la re- 
gardera avec des yeux plus fayorables. Pour- 
rois-je aller plus loin, & cëder à la folle 
preſomprion de croire que mes contempo- 
rains, les habitans de ce pays - ci & de 


Londres, vouluſſent bien recevoir ce canevas « . 


— 


(2) Palais de S. A. R. le Prince de Galles. | 
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A 
dec une forte d'indulgence, ce ſeroic un 
motif qui m' exciteroĩit a reprendre ma 
plume dans quelques momens de loiſir, 
pour eſſayer de terminer le tableau dont je 
rai fait ici que tracer Peſquiſle. | 
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*M Pamflet a paru à Londres le 20 Jan- 
vier 1787, & le 157 Février ſuivant on en 
Etoit a la ſixieme édition. 3 


P. S. Ce qui fait en quelque ſorte PHoge | 
de ce Pamflet, c'eſt qu'il en a paru pluſieurs 
critiques ; elles ne valent pas , dit-on., Ia 
peine d' etre lues, ni par conſequent celle 
d'eètre traduites. Je crois, cependant qu'on 
en peut excepter une publice tout recem- 
ment ſous le titre de Neu Syſtem of Libel- 
ung, &c. Nouvelle methode de faire des 
Libelles, &c. ouPon trouve —_— d' ob- 
e judicieuſes. | 


Londres, 23 Février 1787. 


